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L E C T E U R. 

y... -t.it: kfiMWàisi m >• 
A Yant recouvert cet- 

jL\. te pièce par hazard , 
j'aycru la devoir donner au 
public , pour l'infyune fur 
les démarches d'une nation 
qui fe met ai eûat de don- 
ner la loy au monde , & elr 
le en viendra à bout fi les* 
Puiffances voifines fè laiP 
(ent furpeodre à fes char- 
mes , & lecoûtent trop , au 
lieu de rompre fes mefores , 
& de fèconièrverindepen- 
A 2 den- 



dentés & libres. C'eft tout 
ce que j'avois à dire ; ce qui 
fuit infiruira mieux que je ne 
fcaurois faire , & je me flate 
que les curieux m'en feront 
obligez , puifque je leur 
donne un criftal à voir 
clair , & à dilèerner la for- 
me, &la nature des objets 
que je reprefente , je prie 
tous ceux qui lés verront 
d'exculèr les fautes de l'im- 
preffion, & d'attendre que 
la preffe fafle un autre ef- 
fort pour les contenter fur 
une chofe qui demande une 
meure , & férieulè refle- 
xion. 

PRE- 



PREFACE. 



JE fuis jujle , (ë ne puis 
fouffnr le blâme que nous 
attire une plume turbulente, 
& ma patience s'ejiant enfin 
khapée , je m con fuite que la 
raifon , fi? inVetliVe contre des 
emporte^ , qui nous fendent 
odieux mi refle de l'Europe, 
pour montrer qu'il y a parmy 
no tu des e [prit s tranquiles , qui 
ne tiennent rien du grand feu 
des autres. Jure [le } exhorte 
nos EfcriVains au jecht , fis à 
laijfer l' événement dés chojts 
au deflin , qui décidera un pur, 
à quelle des deux Tuiffànces ri' 
• A3 Va- 



PREFACE. 
Voles le monde rendra homma- 
ge ,fms nous arrêter à des bt- 
yiies , qui mus perdent : je les 
montre du doigt, four en pro- 
fiter fitonVeut. 
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LA FRANCE. 
D E M A S QU E E. 

Ou fis Irrégularités. dans fil Con- 
duite & Maximes. 

\ Nôtre honte le Roy 
\ découvre trop fon am- 
\ bition , £< les moyens ; 
> dont il fe fert pour re. 
duire l'Efpagne , ne font'point 
dans l'ordre de la Politique, où 
l'on porte des coups fourds , loin 
d'affefter des vanitez qui nous 
ruinent : & fans nous intriguer 
encequis'eftpaflé entre les deux 
Couronnes , depuis un fiecle & 
demy , qu'elles iont aux prifes, je 
m'arrefteray à ce qui vient d'ar- 
riveraprés la Paix des Pyrénées ; 
ce font les bornes queje me pre- 
fcris,& la matière où je m'étends. 

A quoy donc faire defarmer 
Monfieur de Lorraine , étant 
A 4. Prin- 



Prince libre , fi non pour nous 
rendre odieux ; d'Obbeville luy 
ayantdit, quel'onfe mettroiten 
poflèflïon de cet Eftat , après là 
mort , fur le Traité qui s'elr. fait 
entre le Roy, 8c luy à Paris; & 
lùr le bruit qu'il ne vivoit plus , 
on Ibngeoit deja à reunir ce fleu- 
ron à la Couronne: mais ce Prince 
qui en: fourbe, nous joiïe, 6c ne 
nous tire de nôtre afliete , que 
pour montrer aux autres , que ce 
même bras , qui le menace , leur 
en voudra à leur tour, fi l'on le né- 
glige, Se ne prend pas fes mefùres. 

D'Auberyaeu desrecompen- 
fes pour forger que la plufparc de 
l'Alemagne nous appartient , ces 
chofes ne fe devant dire , qu'après 
qu'elles font faites ; ce qui n'eu; 
pas difficile, fi l'on s'y prend bien, 
puifque Guftave Adolphe , qui 
nouscedoit en forces , & en mo- 
yens a paflë en foudre de la mer 
Bal. 



Baltique aux Rives du Rhin, 
Lutzen feul , & fa témérité ayant 
fauvé l'Aigle qui rampoit , & tiré 
l'Empereur d'un précipice, où il 
s'eltoit jette pour avoir defarmé 
Walitein , 8c trop écoute Lem- 
mermans , Ofiate & Bavière , qui 
regardoient d'un œil d'envie , la 
fortune naifTante de l'autre.Cette 
hayne l'ayant porté à un crime 
que l'on a efté obligé d'étouffer 
dans fon fang , pour perdre un 
homme, qui fefaifoit fort de ré- 
duire les Electeurs au devoir , êc 
de nous attaquer par Metz , & 
peut eftre feroit il venu à bout do 
l'un 8c l'autre.fi la jaloufie du Tri- 
umvirat , n'euft gelé en fleur de fi 
belles efperances. 
Ornoftre demangeaifon d'écri- 
re eftant furieufe , à quoy s'efton- 
ner , fi l'on dit que la France à du 
raport avec l'Afrique, en ce qu'el- 
le produit tousjours quelque nou- 
A y veau. 



veaumonftre: Sclemaleft, qu'il 
eft difficile d'Ôter l'ombrage que 
ces impreflions jettent dans les e£ 
prits préoccupez. A quoy donc 
publier les Mémoires de Sully, 
2c de Richelieu, Se ces autres 
AmbafTades, £c Negotiations, où 
l'on évente nos Intrigues. Que fi 
l'Efpagne feroit iâge , elle nous 
combattroitparnosarmes,& par 
la traduction qu'elle fè fairoit fai- 
re de ces pièces, elle entrerait fans 
peine, dans le fort, & le foible 
de noftxe conduite. 

C'eft où le Roy qui cfl fi cir- 
conipect, devrait retrancher un 
abusquinous eft delâvantageux ; 
Balzac dans fon Prince déchire 
l'Efpagne, Bonair en veut à toute 
la Maifon d'Au-ftriche ; Aubery 
pafle déjà pour unfad ; Se l'Au- 
theurfurla Dévolution, n'a pas 
mieux reuffi, l'Ifola l'ayant mis 
àlaraifon , outre ce qui fe void 



dans la Suite dti Dialogue des 
droits de la Reyne , Se dans la 
Vérité Defenduë.que fi leurs rai- 
fons font bonnes , à quoy n'y pas 
refpondre, 6c fi l'on y refpond , à 
quoy le faire pour ne nous rendre 
que la fable du monde , nosdil- 
cours tenant plus du creux, que 
du fotide i 6c à m'expliquer fur 
ce que j'en crois , nous n'avons 
que l'éloquence, ScledroitCa- 
non qui parle pournous ; cela po- 
fé , arreftons nous à la force , où 
l'on nous foûtient mal , fans nous 
engager à des combats clafîïques , 
où l'on nous prend par noftrc foi- 
ble.D'ailleursle Roy eft trop au- 
gufte, pour ne point plutôt faire 
la guerre en foldat , &C grand Ca- 
pitaine comme il eft , qu'en Eco- 
lier , 6c Pédant , ces confliéts d et 
pritseftans académiques, & in- 
dignes d'une épée que le Ciel de- 
ftine à rompre par force, ou avec 
A 6 in- 
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induflric , le nœud Gordien de la 
Triple Alliance , lequel noustra- 
verfè, 8c empefcnefeul laconque- 
fte de l'Europe. 

t Orpourcesbaftimens du Lou- 
vre à quoy font ils- bons, fi ce n'elt 
pour abl'orber le plus clair du re- 
venu de la France,8c d'ailleurs ce 
qui eitoit ailèz vafte pour loger un 
Henry le Grand, eft-il trop étroit 
pour un Louis augufte , quand 
avec ces fouîmes on pouroit tirer 
un Prince avec une place de fèu- 
reté dans le party , rompre une 
ligue, & joindre enfin un nouve- 
au fleuron à la Couronne. On 
objeétoit cela mefme à Philippes 
1 1. enElpagne, queiz. millions 
ci'Ecus, qu'il depenfaiàl'Efcurial 
dans les grandes neceffitez de l'E- 
ftat, pou voient ofter la mer aux 
Holandois , & les réduire par le 
ièul foible qu'il les falloir prendre: 
& pour ce qui eft de nos fortifica- 
tions, 



tions.elles nous épuifent.l'irregu- 
larité en elt grande , 8c leurs frais 
imenfes t le Roy les improuve 
luy melme: & il faut que l'on m'a- 
voue l'une des deux chofes , ou 
nous ferons maiftres de la campa- 
gne , ou nous ne le ferons pas con- 
tre la triple alliance. Si maiflres, à 
quoy ces frais , Se ne pas fongerà 
pouflér plus avant nos frontières ? 
8c fi pas,quel eft l'aveuglement de 
travailler pour autruy , comme 
Caftelrodngue a fait pour nous , 
avec fon Charleroy : cecy deman- 
de quelque reflexion. 

Je trouve aufli fort plaifànt que 
Monfieur d'Ambrun ait dit à Ma- 
drid , que Ramos qui a écrit fur la 
Dévolution, fouftenoit feul les in- 
terdis de PEfpagne , quand le 
Roy fon Maiftre parloit à la telle 
de 60. mil Avocats. L'on a aufïï eu 
tort de publier , que dans llx mois 
on romprait la Triple Alliance;ce 
temps 
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temps cft paflc , & elle fublifte , 
ce qui marque que la railbn des 
Confederez n'eft pas fi foible, 
qu 'on la croit , puifque l'intérêt 
qui la forme , nous oppofe des ob- 
lïacles invincibles , & Lyonne 
dit ingénument dans fes Mémoi- 
res, qu'il ne croit point , qu'on 
rejfent à Madrid tut ont qù 'à la Ha- 
ye, U moindre progrez, des armes du 
Roy ; en quoy il traite les Efpa- 
gnols de peu éclairez , &les Ho- 
landois de Politiques, &decon- 
néftre leur véritable interefl.Ou- 
tre que nos armemens , Se nos 
nouvelles prétentions , reculent 
au lieu d'avancer nos affaires, & 
ce qui vient d'arriver , tantoft; 
pour le charbon , & tantoft pour 
les couriers , faitcjmtre nous , 6c 
condamne ce procédé irregulier. 
La prife de la Franche Comté, & 
la manière dont on l'a rendue , le 
fiege de Ceiinep, le Canal de 
Brughes 



Brughes forcé à 1* barbe des trou- 
pes d'Efpagne , qui le défen- 
daient, & les contributions qu'on 
a tirée» du Franc , du Limbourg, 
& deGueldres,marquent nos vio- 
lences&qu'ily a fort peu de fonds 
à faire fur nos Traitez.fi l'intereft 
nous preferit d'autres maximes. 

Mais pour revenir à la Holan- 
de, contre laquelle l'oninveéti- 
ve fi fort, elle en ufe avec nous fur 
le pied que nous nous femmes ré- 
glez contre l'Efpagne, quand elle 
eftoit formidable , & afpiroit à 
la conquefté du monde. Cette 
crainte qui nous intereffoit à la 
conferver libre , afin de confom- 
mernos ennemis par le feulent 
que nous leur filiations d'une 
guerre inteftine Jcs allarme à leur 
tour , & fait que leur fèurcté cqn- 
fifte à tenir les deux Couronnes 
en contrepoids , (ans que l'une 
l'eniporteiur l'autre. 

L'An- 



i6. 

L'Angleterre, malgré tous nos 
efforts , n'eft pas moins politique 
qu'elle eftoit Ibus Henry VIII. 
qui failbit prévaloir alternative- 
ment François I. & l'Empereur 
Charles V. Elifabeth qui fuivoit 
cette maxime , difoit à ceux qui 
vouloient que l'on nous abandon- 
nât fous Henry IV. n»e lors tjut le 
dernier )our de U France viendrait , 
P Angleterre ferait dujfiâU veille de 
f» mine. Ce qui fe peut entendre 
aujourd'huy de l'Efpagne,fa con- 
fervation, ou fa chute, failàntla 
confervation.où la chute de toute 
l'Europe. Difonsdenos.ennemis, 
ce qui eneft, 2c dans le foin qui 
nous refte , à fuivre nos intereits, 
n'empefchons pas le leur, ou du 
moins laiflbnsleur enl'idée, Ec le 
fopvenir. 

Que fi l' on croit d' ebloiiir nos 
voifins par nos fecours de Hon- 
grie, Se de Candie, l'on a tort, la 
Feiiil- 
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Feiiillade, qui n'avoit point le 
iècret, ayant engagé les troupes 
au combat , malgré Coligny , qui 
avoit ordre de ne faire que les 
choies en aparence, & pour Mon- 
fieurde Navailles, ileft trop in- 
génu, pourdefavoiierque la co- 
lère du Roy ne foit feinte, & qu'il 
n'ait agy de concert avec luy.Car 
à parler .rondement la Ville n'eft 
tombée que par nous, & noftre 
peu d'intelligence y a plus fait que 
tout le feu des bâteries du Turc, 
j'y adjoufte les contre-ordres du 
Roy,& que l'on a objecte â Lou- 
voy , qu'il empefchoit que nos 
braves n'allaflent avec Belle- 
fonds en Candie. 

L' Ambafladeur Turc,ne s'ex- 
plique que trop, quoyquel'onait 
tant fait le difficile avec luy , tan- 
dis qu'on le flate en fècret,& 
que l'on regarde les Ottomans 
comme une des bazes de noftre 
. Eftat, 
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Eftat t ce qui s'eft vu du pafl'é 
fous François 1. 6c fous Henry II, 
& de nos jours fous le) Roy Ré- 
gnant. L'on fcait mefmè [les me- 
nées de Gremonville , & cel- 
le» d'Aversberg , le Roy ayant 
efté le premierqui adonné des ar- 
mes à Lokowits , pour le terraf- 
lèr , ayant dit , que Gremonvil- 
leluy couftoit plus , mais le 1èr- 
voit auffi mieux que perfonne. 
j Ce qui nous trahit , 6c ouvre les 
yeux de nos ennemis. 

Et pour Louroy , il a dit un 
jour aux Députez du Liège, 
qu'on donneroir penfion à Caftel- 
rodrigue , s'il reftoit encore au 
Pays-bas , puis qu'il avançoit fi 
bien nos affaires : le mépris que 
l'on fait de fon ennemy , ou des 
perfonnes dece caractère, eftant 
contre le bon fens. Adjouftez que 
par l'interruption des lettres 
d'Efpagne ; il a fait fonger à les 
faire 
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iàire venir par l'Angleterre, fans 
que l'on y mette le nez pour les 
ouvrir, & les recacheter à l'ave, 
nir, ce qui nous eftoit fort utile. 
Auiïi l'on n'a renoué que pour 
pouffer cette intrigue plus loin , 
& endormir l'Efpagne, où l'on 
n'en croit rien , quoy que Def- 
martinne manquoit pas de chif- 
fre, ny Gomicour auflî, Mon- 
Ceur le Prince l'ayant ditingt nû- 
ment à Bruxelles , & Marchin 
à Madrid, fans que l'on ait vou- 
lu y adjouter foy ,&noftre adref. 
fe quieft grandeàreufi'yànoftre 
joy e , ÊC à la honte de ceux qui le 
laiûent ainfi prendre en duppes ; 
difonsunmot fur une erreurqUi 
nous eft fi avantageufe. 
- Waiûngham en Angleterre 
ouvroit , & recachetoii toutes 
les lettres que l'on écrivoit à la 
Reyned'Ecoffe, fur les moyens 
de la tirer de prifon , par l'artifice 
d'Ar- 
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d'Amis Grégoire, & il s'en.trou- 
va un autre fi adroit , qu'il copioit 
toutes celles à.' Eflex pour l'en 
convaincre. Etdans nqftre der- 
nière campagne , l'on déchiffra ce 
queLyonne écrivoit au Roy , & 
ce que le Roy refpondoit à Lyon- 
ne, par oùlesEfpagnolsévente- 
rent nos deflèins , & leur aveu, 
glement qui lubfilte, fait qu'ils 
ne croient point qu'on en puiflè 
faire autant avec eux. 

Nos confilcations ne nous atti- 
rent pas moins la haine du peuple, 
au lieu de lé gagner par une ten. 
drefle feinte ; que fi l'on s'en eit 
relâché en faveur du Roy de la 
Grand' Bretagne , nos ennemis 
luy font obligez , Se reconnoiflènt 
mal une grâce forcée:Sc à quoy a- 
voir chargé le pays reconqms,ob- 
ftiner les coeurs contre nous , au 
lieu de les gagner par la douceur : 
& pour ce qui eft de la Holande 
on 
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on la ménage fort mal par l'impoft 
du fromage , & par la defenfe de 
leurs draps ; quand ce que nous 
leur envoyons , ou à leurs voi- 
(ins, monte à 56. millions de livres 
tous les ans, à quoy ils pourroient 
auffi mettre ordre , fi oh les pouf- 
foit à bout , que fi cela cefle , leur 
aigreur n'en fubfifte par moins, & 
on les a trop touchez au vif, ce 
qui s'eft vû par leurs arméniens 
fur mer , 8c par une levée qui e- 
ftoit projettéede40.milhommes, 
afin d'empêcher que l'Elpagnc 
ne fuccombât , 8c qu'on ne leur 
ôtât ainli le fcul baftion qui les 
couvre par une fi forte Raifon 
d'Eftat, que nous n'avons jamais 
pû les ébranler, ny par une ami- 
tié fimalée , ny par l'ancien parta- 
ge de l'an 1655-. 

L'onauroit auflî mieux fait de 
ne point rapeller par Edier. , les 
François qui font chez, les Etran- 
ge"; 
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gers; parce qu'on fait fonger les 
Princes à une chofe , a laquel- 
le l'on ne s'eftoit pas eftcpr aviiée; 
c'eft qu'aulieu de fouffrir le com- 
merce entre nos mains ; il eft à 
craindre que l'on ne faflè plus que 
l'on ne veut là deflus , nous ren- 
voyant ceux qui s'attirent toute 
l'opulence,8c nous ferviront tous- 
jours dans une occafion : Tant il 
e(t vray que l'on fe dépouille avec 
peine de l'amour quieft né avec 
nous pour la patrie , parce que 
l'utilité qui nous la fait quitter, 
nous y fait rentrer , fi elle eft plus 
grande, !c fi l'on trouve lôn 
compte àlefaire par quelque bon 
coup. 

Caftelrodrigue qui eft plus 
éclairé qu'on ne le fait , comman- 
da aux François de virider lePays. 
L'Archiduc Philippes en fit de 
même avec les Anglois , & Hen- 
ry VII. en Angleterre, avec les 
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Flamands , qu'on chafiâ. Char- 
les I. Pere du Régnant , pour 
contenter le peuple , fefertiren 
24. heures du Royaume, tous les 
François domeûiqucsdelaRey- 
ne, à la referve d'une feule Fem. 
me de Chambre , & de fon Con- 
fefleur , ce qui s'eft encor fait en 
Tofcane , où nous partagions la 
Cour par nos brigues , & nos me- 
nées. Et fiBlancfortêc les autres 
font à Londres dans les charges , 
& avec des penfions , ilsont bien 
l'eftimcde la Cour, mais auffi la 
hainedu peuple, qui ne Içait que 
trop que nous n'y femmes, que 
pour ménager des liaifons qui 
nous foyent utiles. 

Ceux de Canterbury remon- 
trèrent au Parlement , que les 
François, & autres les furpaflo- 
ient, ce que leur pouvait nuire, 
& à l'Eftat fi 1' on entrait en guer- 
re avec nous , ce lieu n'eftant pas 
éloi- 
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éloigné de la mer. Le nombre 
auffien eft grand à Londres, où 
l'on (ê Convient du feu , & le peu- 
pie en eft-au defefpoir , nous apel- 
lant les fangfiies , & des pertes qui 
l'infectent. 

Il eft vray que les Efpagnols 
tombent aufli dans ce piège , & 
par un étrange aveuglement, ils 
donnèrent MonGeur de Guife à 
garder à une Compagnie d'Infan- 
terie , la plufpart de Bourguig- 
nons , Lorrains & François, qui 
s'eftoient offerts de le fuivre , où 
il voudrait, ce qu'il poivoit faire 
s'il eut eu de la refolution à fe 
vouloir fauver, & a embrafferla 
fortune qui lui rioit. D'ailleurs 
6. mille François , 8c 20. mil au- 
tres qui font à Zaragoze , à Ma- 
drid, 8c à proportion dans les Vil- 
les de la frontière, 8c par tout où 
le commerce fleurit, feront tou- 
jours en eftat de nous joindre , fi 
nos 
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nos armes pénètrent un jour dans 
lecceurdel'lilpagne. Qiiefi Fer- 
dinand leCatholique.Sr. les autres 
apraz luy , l'ont dépeuplée par 
l'cxpulfion des |uits & des Mo- 
res; à plus forte raifon devroient 
ils chaflcr ceux qui attendent 
quelque occafion pour fe reno- 
uer , & gagner les bonnes grâces 
du R-oy. Cequis'eft vûavecles 
Portugais de Caftille , où ils avan- 
cent plus leurs affaires , que ny les 
armes , ny les Alliez de Jean ou 
d'Alphonfe n'ont faitpar desavis 
fecrets, 6c par des confcils plau- 
fïbles en apprence , mais enveni- 
mezau fond qu'ils donnent àceux 
dont ils ne fuivent le party que 
pour leur nuire,en fuite d'unedes 
maximes de Richelieu , quis'en 
iervoit pouï ramener les Hugue- 
nots au devoir ; 8c fans nousflater 
ny les autres, difbns que 1' °n le 
dépouille avec peine d'une haine 
B here- 



héréditaire, & qu'on ne la cou- 
vre , que pour la faire impuné- 
ment éclater un jour: que fi Bour- 
bon, 8t Monfïeurle Prince ont eu 
de la fincerité; Meffieurs les Ducs 
de Bouillon , de Guife , 8c d'El- 
beuf le (bat renouez auffi-toft , 8c 
leurs emportemens n'ont eflé que 
des feux de paille, 8c de peu de 
durée. Navarre (èul , nous a bien 
fervy, mais les autres nous ont 
eflé à charge , fi l'on ôte les Cata- 
lans à qui nous devons beaucoup, 
& le Prince en vérité ne devroit 
donner qu'à bonnes enfëignes 
fins nourirdes faineans , ôtinuti- 

La Holande qui a changé d'in- 
tereft avec la paix de Munfter, 
là feureté confiftant à tenir les 
Couronnes en balance , a Congé à 
licencier nos troupes; 8c fa crain- 
te ou jaloufie a paru toute entiè- 
re, au fecours des 12. milhom- 
•fi^A . . mes , 
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mes , qu'elle envoyoit aux Efpa- 
gnols à Berg-op-Zom. Aprex 
quoy l'on fie auffi reculer lesnô- 
tres an cœur du Pays , fans atten- 
dre des exemples de noftre per- 
fidie paflée , quand nous livrâmes 
le Fort de Patience, & le Château 
de Wouwe aux Ennemis. Les 
Allemands , & les Anglois ont 
donné des places , 8c changé de 
party par intereft. Les Irlandois 
en ont fait de même en Catalo- 
gne, & à Bourdeaux, & la reddi- 
tion du Fort de faintGiflain , par 
où cette Ville tomba , ne s'efb fai- 
te que par ce que leur Roy eftoit 
pour l'Efpagne; (ans fonger à leur 
confeience , ny au ferment de fi- 
délité , qu'ils avoient prclté au 
Nôtre. 

Requefens évita tous ces piè- 
ges ayant fait iôrtir les Anglois du 
Pays. Le Parlement en Angleter- 
re objefta à Bucquingam , qu'il 
B z avoit 
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avoitintroduitdes Soldats' étran- 
gers au Royaume ; ce qui acoûté 
en partie la vie à Demetrius en 
Mofcovie. LeComtedeSoiffons 
chargeoit Richelieu fur ce qu'il 
tiroic le fang de peuple, pourcn- 
treteniriô. ou i/.arméesàlafois 
la plujpart compofees £ étrangers, 
■qui f croient nos ennemis , lors que nous 
ne pourrions plus les contenter : & à 
la guerre de Afunfler nous avons aujft 
cajfc'les j4»glois, Eeofloù, & Irlandais 
pour nofire feureié. Enfin la Ho- 
lande a perdu S, Sauveurau Bre- 
fil, les Anglois & Allemans Auxi- 
liaires s' étant voulu rendre fans 
tirer coup. 

Philippes II. dans une de fes 
inftruftions qu'il laiflaàfon fils, 
luy commanda ferieufement d'ô- 
terles penfions qu'on donnoit 
aux François , & d'ailleurs l'E- 
fpagne n'a que trop expérimen- 
tée elle méme.combien il eft dan- 
gereux 



gereux d'admettre les étrangers 
dans l' liftât , qui n'eft jamais à 
couvert , ny de leur (lirprilè , ny 
deleurperfidie. Jediray la choie 
fuccinctement. 

■ Il y avoit aux Philippines 30. 
mille Sangleys ou Chinois avec 
un gouvernement particulier , 8c 
cette malle de peuple par envie 
ou autrement s' citant conjurée 
contre les Elpagnols, les redui- 
fit à l'extrémité, ôts'en ctoit 
fait, fi ces Barbares auraient pris 
d'autres mefures ; mais l'orgueil 
les enflant, ils fe négligèrent , & 
on en vint â bout avec quelque 
effuiiondefang. Cardecegrand 
nombre , il n'en refta que 1 500. 
defidelles,' tout le relie pafla par 
les armes, 8c quoy quecetteextir- 
pation fût générale , on la couvrit 
autant que l'on pût, pour ne point 
faire voir qu'on les avoit admis 
par intereft contre les defenfes 
B 5 du 
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du Roy. Voyez où en furent ces 
Ifles qui ne pouvoient éviter leur 
ruine , fi les conjurez auraient 
donné tems aux Chinois de les 
joindre , enfuite de leur projet. 
D'ailleurs la liaiion qui eftoit en- 
tre les Mores d'Efpagne , avec 
ceux d'Affrique a fait le motif de 
leur expulfion, & d'une feureté 
qui coûte fi cher à nôtre emula- 
trice, qui enelt moins riche, & 
vigoureufe , au heu d'avôir pris 
d'autres biais en une chofede cet- 
te confequence. 

Et ce qui furprend , eft que 
nous fomtnespar tout , & qu'il eft 
peu d'étrangers parmy nous , fi 
l'on ôte les Catalans , & quelques 
autres , que nous traittons affez 
mal, aprez en avoir tiré des grands 
(èrvices : loin de leur faire hon. 
neur, Se de les écouter, fins pour- 
tant leur donnera conduire des 
armées, où des Provinces. Ce qui 



fera que nous aurons tousjours 
des traîtres auffi long-temps que 
nous aurons foin de les ménager, 
& de les prende par ce foible. 

Cet Edict. enfin rapelle toutes 
ces choies en l'idée ; & l'on con- 
fulte déjà s'il eft bon d'éviter un 
orage avant qu'il éclate ; ces pré- 
cautions que l'on prend , s'aug- 
mentant au bruit que font nos 
&rjyaiav W ^rj^frâraïpss; . w<> 

La Politique de France , pre- 
lcrit à la vérité des moyens excel- 
lens ; mais ces maximes ne font 
rien , fi elles s'éventent : les coups 
d'Eftat ayanscelà de propre avec 
la foudre , qu'ils tiient , auffitôt 
qu'ils éclatent fans imiter le ton- 
nerre , qui fait bien du bruit, mais 
n'offenfe perfonne. ] 'av oiie , que 
Richelieu eft l'Ouvrier de ces 
refiors , 8c que dez-lors la France 
achangédefaçe, & pris force & 
vigueur ; mais comme il avoit le 
B 4 génie 



génie grand, impénétrable, 8c 
diflimulé , le poifon qu'il couvoit, 
n'en fortoit que pour envenimer, 
& perdre tout ce qui luy étoit fu- 
fpe£t : mais en ce point il perfecu- 
toit moins Ces ennemis que ceux 
del'Eftat, pourlefquels ileftoit 
inexorable & fans pitié. 

Je confens donc que cet aut- 
heur traite de corriger les abus , 
qu'il reduife le Clergé à un jufte 
pied , qu'il extirpe l'herefie , & 
qu'il élevé la noblefle au rang qui 
luy eft dû , qu'il blefle l'authonté 
duParlement,pour la donner tou- 
te entière au Roy , qu'il fonde le 
trône fur la juftice , & fur la re- 
compenfe , qui en font les deux 
bazes.qu'il fafié rend regorge aux 
fàngsues du bien public , qu'il rè- 
gle la milice,qu'il baniffe les trou- 
pes auxiliaires , qu'il s'étende fur 
laPaix,£c furlaguerre ; qu'il fug- 
gere les moyens d'armer fur mer, 
fans 



3*f 

fans qu'il en coûte au domaine : 
qu'il rafle fleurir le commerce, & 
établifledes Colonies ; qu'ilparle 
de Teducation des Enfans , Se de 
tout ce qui peut faire entrer des 
deniers dans les coffres du Roy 
par la recherche des malverfîi- 
tions.Sç des violences desGouver- 
*urs des Provmces.desConfeils, 
'e leurs fubalternes,j'y fouferis. 
Se r> refufe point mon fuffiage à 
l'Autneur, mais le blâme, en tant 
qu'un mot lâché ou écrit , nous 
nuit, s'î". développe ce que l'on 
doit voiler avec fora. Voyci le dé- 
tail, St le motif de ma ceniure. 

Il fait palier les Efpagnqls pour 
ftupides, Se marqueen gros le foi- 
ble de leur conduite , au lieu de 
les laifler croupir dans le luxe, 
fans les exciter a lagloire , qui eft 
éteinte en eux. Car il eft des peu- 
ples qui fouffrent tout, & ne font 
fcnfibles qu'au mépris. Et àquoy 
B 5- ' fug- 
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fuggerer de remplir le Portugal 
de François , & que c'eft de l'in- 
tereft de la Reine à nous appu- 
yer ; comme fi nous n'y ferions 
pas allez odieux^ Scomberg en 
ell une preuve, > & que l'on ne 
nous y a foufferts que par necef- 
fité. Il preferit mefme de noifs 
méfier des Holandois pour ex- 
citer de la divifion parmy eux, 
fans faire reflexion fur ce qui (ê 
pafle entre le Prince d'Orange , 
St les Eftats , outre que nous a- 
vons commisces dermeriJavec les 
Anglbis pour morguer cependant 
l'Elague -, Se donner la !oy à 
l'Europe :minànt fes puiflances 
l'une par l'autre, & ne portant 
nos Alliez à la rupture, que par 
des fecours d'Idée , & par une 
jonction de nôtre -flote à la leur, 
toujours aparente, & jamais ré- 
elle, ny folide. 

A ce dérèglement, il adjoûte 
celuy 



celuy d' appeller l' Angleterre 
perfide , & (ans foy . avec laquel- 
le il dit qu'il ne faut pas faire de 
Traité, nydePaix, quefousdes 
conditions avantageuses ; fi l'on 
n'ayme mieux diflîmuler avec 
elle , êc en avoir la pitié de Poly- 
pheme , pour la dévorer la der- 
nière : il s'étend en fuite fur la ja- 
loufie, que l'on doit donner aux 
Anglois vers les cinq Ports , aux 
Ifles de Man , de Wicht , de Jer- 
fey , Gernefey , & d'Irlande, pour 
obliger le Roy à s'armer,& à don- 
ner de l'ombrage au Parlement ; 
ces deux chofes enfemble eftanc 
incompatibles. 

Il prétend aufli de ménager 
l'Ecoûe, le feu qui en eft lorty 
ayant embrazé l'Angleterre. 11 
fe Bate mefme que l'Irlande por- 
tera les choies aflez loin , fi l'on 
appuyé les Sectes unes contre 
Ici autres , ce qui a fait la ruine de 
S- . B 6 la 



la France, del'Alemagne, Se du 
Pays-bas. 

Ce trait eft foûtenu par cet au- 
tre de faire pafler le Roy d'An- 
gleterre pour Catholique , avec 
des mefiiances , auxquelles l'on 
donnera pied par des lettres en 
chiffre que l'on aura foin d'écrire 
à des perfonnes d'intrigue pour 
les faire intercepter : 8c que pour 
ieurôterla commerce, il en faut 
flater la Holande ,êc donner Bcl- 
le-Iflc , ou celle de Rhé aux Che- 
valiers de Malthe , pour obliger 
les Anglois à leur rendre les Com- 
manderies de l'Ordre;8c en cas de 
refus leur livrer la guerre. Mais 
loin d'imiter Henry IV. qui dans 
fon grand deffein de réduire à bas 
la Maifon d'Auftriche , facrifioit 
fes peines à l'interefl de fesAlliez, 
nollre Autheurne fait plus le fin, 
Se dit que l'on a befoin de Stras- 
bourg, de la Franche Comté , 
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de l'Eftat de Milan , de Gen- 
nes , de Portolongonnc , & de 
Piombin pour mettre les Suit 
fes.laSayoye , Tofcane, Parme, 
Modénc, Mantoue & Rome aux 
fers : que la Corfe.St la Sardaigne 
Cuivrant, ainlique Naples 8c Si- 
cile: & qu'enfin Fonterabie, Na- 
varre, Majorque & Minorque, 
(ont des pièces à noftre bienfean- 
ce, en quoy ilmanque , puifq; l'on 
n'a qu'à vaincre l'Efpagne , pour 
venir à bout des Eftats Subalter- 
nes, leur ôtant ainfi l'ame,8c la vi- 
gueur qui les fait fublifter Se agir. 

Le Roy d'Angletterre ayant 
lû ces Maximes, regarda Colbcrr, 
comme pour luy reprocher, que 
la France ne le ménageait , que pour 
le perdre; à quoy il repondit , cjne 
c'éjloit un des artifices dt Plfila : ce 
qui donna envie aux curieux de 
s'eclaircir fur ce doute , 8c on 
en trouva le ftyle divers , & que 
WatT ces 
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ces Maximes n'étoint utiles qu'à 
la France , l'Ecrivain n'étant 
coupable que pour découvrir ce 
que l'on doit cacher avec étude. 

C'eft enfin r'ouvrir des playes 
qui fument, Scieur faire fouve- 
nir, que nous ne pouvons eftre 
trois ans lâns moyens , ny fans 
guerre : qu'au relie nôtre foy eft 
Punique, pour en ufer comme 
du paflè , quand au fort du Traité 
de Paix nous avons furpris les 
Forts qui étoient aux environs 
de Boulogne, par un droit de 
convenance, ou de n'avoir ja- 
mais tort, lors que nous faifons 
les plus profondes bleflures, & 
des brefches a la tranquilitc pu- 
blique i pour nous plaindre du 
moindre mouvement qui le fait 
contre nous, & prendre l'ombre 
pour le corps, fans (buffrir qu'un 
autre prenne le corps pour l'om- 
bre. ^•J.Wiiftiliff limi iiarf 

Celà 
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Celà du pane , mais à prefênt 
nous n'en voulons pas moins fai- 
re: lesNegociationsdeColbert, 
& le Voyage de Ruvigny, & de 
Madame , avec les intrigues de 
Grammont , font des effets de 
noftre ambition , & nous tachons 
en vain d'éblouir cette Cour par 
50. millions.Dunquerque&Gra- 
velines que nous luy offrons, ou- 
tre 10. mil hommes pour faire la 
conquefte des autres places, puif- 
que nous pourrons toujours les 
reprendre fi l'on réduit une fois 
les Pays bas. Un Portdemer ou 
deux qu'on leur accorde , n'efl 
pas une conquête plus épineufe 
pour nous ,1 que lors que nous les 
obligeâmes à quitter la Guyenne, 
la Normandie, & la plufpart de 
la France, outre Calais & Gui- 
nes, par force , & Tournay, Bou- 
logne , & Dunquerque par des 
Traitez d'argent. Ce font là nos 
>*HÙ:.-: pen- 
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penfées les plus fëcretes ; mais 
l'on ne fe fouvient pas que leur a- 
mitié eft peu ferme , 8c leur foy 
flotante au gré du caprice, & de 
l'intereft qui la forme , que fi 
l'on lê néglige , ils nous joueront 
pour fe venger , de ce que Henry 
IV. a fait avec Elizabeth pour 
tous fes fecours qu'elle leur envo- 
y oit au plus fort de la Ligue , n'a- 
yant jamais pû tirer de luy Mor- 
lais , ny les autres places de lêure- 
té , dont on la flatoit toû jours , 8c 
que l'on ne donnoil jamais. Ainfi 
craignons qu'ils ne nous la gar- 
dent bonne , 8c ne prennent à bon 
compte , pour pouffer aprez le 
marché plus loin , 8c puis changer 
deliaifon 8c de maximes. C'eftoù 
il faut avoir l'œil. Monfieur de 
BrandebourgTuit fort cet air d'à-' 
gir , & ce Prince n'a d'autre foy 
que l'intereft : ce qu'il a fait voir 
en Pologne , où il a tiré à deux 
mains , 
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mains , tantoft de Charles Gufta- 
ve , & tantôt de Jean Cafimir, 
n'ayant manqué Ibn coup , tout 
politique qu'il eft qu'à la guer- 
re de Munfter. Car il n'a rien eu , 
pour avoir voulu Orfoy avec Em- 
mène ou Wefel , aprez la Paix 
conclue , au lieu de prendre Em- 
meric qu'on luy offrait , & en de- 
mander d'autres pour fe régler 
fur ce pied , & parler haut en cas 
de refus , fans eftre a gage d'une 
puiûance qu'il pouvoit mortifier. 
Ce qui eu, arrivé la , nous peut 
arriver à noftre tour ; il eft bon 
d'y donner ordre ■ & d'éviter 
qu'on ne nous joiie cette même 
pièce. 

Ainfi nous gagnons temps , & 
nous l'emporterons enfin fur la 
crédulité de quelqu'un des Alliez 
del'Efpagne , fiiious employons 
tous nos reflbrs, & en ufons dans 
le fens de Villeroy , qui veut 
qu'on 
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qu'on fèremueàforce de finances, 
& de fimffes ; mais fans trop affe- 
ftcr l'éclat ; l'ambition n'eftant 
pas une vertu de faifbn , c'en ce 
qui nous ruine , 8c fait les affai- 
res de noftre Rivale , qui le perd 
par fes lenteurs , 8c les contre- 
temps. L'éfpargne y eft épuilèe , 
& tout ce que l'Eftat rend , n'en- 
tre pas dans les coffres du Roy. 
La haine , 8c l'émulation y font 
grandes; D.Jean les allarme, 8c fa 
conduite qui plait aux uns , n'eft 
pas au gout des autres ; ce qui ar- 
refle le cours des chofes par des re- 
mores, qui les gâtent , 8c corrom- 
pent le fruit qu'ils en efperent; ils 
ont une Régente , Se un Roy Mi» 
neur , dont la mort nous remettra 
le marché en main. Le Duc de 
Medine Celi ne dormira pas , 8c 
cette maffe de biens ,,qui s'eft ac- 
crue par l'acceffion de ceux de 
Cardonne en faveur du Duc d'Al- 
calà 
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calà fon fils , l'excite , Se l'éveille 
par l'image du pafle, l'opulence 
qui eft grande , eftant dangereu- 
fe en un fujet & pernicieulè pour 
l'Eftat qui la fouffre, £c ne cor- 
rige pas ces humeurs malignes. 
L'Empereur faira auffi brèche: 
& ce Prince qui dans fon Vicariat 
adesvifées vaftes.que s'il manque 
de droit, la Raifon d'Eftat, & 
l'exemple des autres parleront 
pour luy. Ce qui pourtant ne (ê 
fera point fans agitation, & des fe- 
coufles violentes qui nous donne- 
ront jour à peicher en eau trou, 
ble , pour vaincre l'Efpagne par 
elle memie, 

Or cette émulatrice à la raifon, 
nos Lys refleuriront au Pays- 
bas, à Milan , Naples & Sicile, 
8c de là , fi nous n'imitons point 
Charles VIII. qui rouloit en EL- 
dée la conquefte d'Italie , il ne fe- 
ra pas mal-ayfé , de les replanter 
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fur les plaines d'Idumce , puis 
qu'auffi-bien la France doit four- 
nir un Monarque 'au monde , fi 
l'on peut faire fonds fur les tradi- 
tions , & fur la fàçe des chofes. 

De ce livre ou de ce monftre , 
venons à une Apologie, qui 
nous décrie , & noircit puifque ce 
n'eft qu'une fuite d'injures Ôc 
d'inveéHves contre les autres peu- 
ples de l'Europe, & pourblàmer 
l'Efpagne , 1* Autheur dit , qu'elle 
a efté bouleverfée ,6c que ce bou- 
leverlèment a pane à fes autres 
parties ; que fcs fymptômes l'ont 
abatiie , Se que fes convulfions 
l'ont enfin agitée 8c affoiblie;il eil 
vray , & ces maux ôc ces playes 
ont adoucy , 8c confolidé les no- 
ftres , mais eft-ce que la France 
aeilé fans flcouflcs , Scnouslbu- 
venons nous fi peu de ce qu'elle 
a fouffertfous un Roy mineur, 
Se une Reyne fugitive avec la 
Cour 
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Cour banie , & déchirée en ficti- 
ons ; par ou l'Efpngne , qui chan- 
celoit , s'eft raffermie, nos débris 
ayant fait fon élévation , au plus 
fort du déclin. 

Que fi nous accufons leur Rai- 
fon d'Etat qui a fait monter un bâ- 
tard fur le Thrône, par la mort de 
fon frère légitime : fi Henry IV. 
a régné avec honte , 8c fi Charles 
de Viane, Se un autre de ce mê- 
me nom , en ont voulu au Scep- 
tre,ou à la vie de leurs Peres.ce fu- 
rent des effets d'une ambition que 
nous n'avons pû éviter nous mê- 
mes, & pourun Prince facrifié au 
repos du Public, Chilpericl. n'a- 
t-il pas fait mourir Merovée , 8c 
Clovis fesdeuxfils, êcClotairel. 
Cranus fôn bâtard, leur ôtant cet- 
te même vie qu'ils leur avoient 
donnée: il eft vray que la Politi- 
que authorifoit cette rigueur , & 
que ces Princes , auffi-bien que 



4 6\ 

les deux Charles fè lailTerent em- 
porter à des menées fourdes , Se 
puis à rompre avec éclat ; le 
Sceptre les ayant aveuglez , & la 
douceur de régner étant plus for- 
te en eux que l'amour , & le de- 
voir. Fredegond & Brunehaut 
ont efté nos furies, Sclfabeaude 
Bavière, funefte à l'Eftat, & 
fans nous fouvenirdes Pépins , Se 
des Capets , qui font trop connus 
dans les Hiftoires pour en douter; 
fous la malheureufe Branche des 
Valois , le crime & l'impiété ont 
eftéenregne; laMereena voulu 
àfesfils, & le poilbn eftoit le fu- 
nefte infiniment de fà paffion , & 
le fléau ou de fes ennemis , ou de 
fës enfans , qu'elle commettoit 
les uns contre les autres ; & pour 
defeendre plus bas , fous Marie 
de Medicis , Richelieu n'a-t.il 
pas bravé la Mercde fon Prince, 
ce Prince mefme, & le Frère de 
ce 
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ce Prince, chaflant avec éclat 
tout ce qui s'oppofôit à fes maxi- 
mes , grandes en effet , mais fu- 
neftesSt impies. Enfin nos guer- 
res civiles ne doivent rien aux 
leurs, le feu en a efté égal, & 
au moins auffi violent. 

En ce qui eft de la Religion 
pour un Servet , & un Prifcillien, 
qu'ils ont eus, mais dont la ma- 
nie eft éteinte , n'avons nous pas 
unCalvin , 6c un Beze qui ont dé- 
chiré la France en erreurs qui 
fubfiftent, & déforment la plut 
part de l'Alemagne : & fans voir 
cequiiepa(Te parmy nous, nous 
objectons à l'Angleterre , &àla 
Holande tantoft fes Presbyte- 
riens , & fes Trembleurs,8c tan- 
toft les Arminiens , & fes autres 
feftes : & ces impies foutienent 
que l'Italie, n'a qu'une fîmpleapx- 
rence de ce quelle vem ejlre ejiimée en 
la Religion: &qHed*zty. Papes 



cjutoufytulu pttjfer pour infaillibles , 
il j en a eu plus de 180. qui ont ejlé ou 
Herefiarques , ou Settateurs des plut 
damnttbles herejtes , fins parler de 
celle , où ils /ont plongez, perpétuelle- 
ment. Cet échantillon montre 
qu'elle eftla pièce. 

Nous couvrons d'injures les 
Anglois.êc les Alemans, & n'épar- 
gnons non plus ny la Suéde , ny le 
Dannemarc, ny l'Italie, en faveur 
de la France , qui ne refpire que 
par la (implicite des autres , 8c 
nous voulons que la probité ait a- 
bandonnétoutle reftede l'Euro- 
pe pour fe retirer parmy nous , & 
donner force & vigueur aux 
Traitej. Peuples donc trois fois 
heureux où elle fubfifte àlacon- 
fufion de nos ennemis, que nous 
lurprennons à toute heure! 

Mais fi l'onraporteque Fran- 
çoisl. s'elt jette dans levaifleau, 
où eftoit l' Empereur Charles V. 

pour- 



pourquoy né dit on pas aufïï ce 
qu'il en voulut faire à Paris , ou 
lans Madame d'Etampes , & 
Montmorency, il alloit eftre la vi- 
ctime d'un autre qui n'avoit efté 
généreux, que pour luy eftre per- 
fide à fon tour ; & l'attraper en ce 
piège fous les faunes aparences 
d'uneconfiancefimulée. Etfil'on 
aceufe l'Efpagne d'avoir rompu 
leTraité de Cambray, examinons 
noftre démarche , connoiflbns 
nous mieux, &ceflons une fois de 
vouloir jetter de la pouffiere au x 
yeux des moins éclairez. 

Noftre Autheur aceufe auflt 
Cezar de médire des François, 
parce qu'il en ufe en ennemy , Se 
nos invectives font juftes , comme 
fi nous ne fuffions pas depuis (î 
longtemps concurrens , & rivaux 
de toute la terre , par une émula- 
tion de gloire , Ec d'envie , qui ne 
finira qu'avec l'Empire abfoln 
n C de 
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des uns , 8c la fervitude des au- 
tres. 

D'ailleurs nous failbns mal de 
croire l'Efpagne toute Apoftate , 
ou Juïfve;le foin qu'elle a eu d'ex- 
tirper ces fectes , ayant efté fa rui- 
ne; & iln'eftpasdepaysau mon- 
de plus net que le leur d'here- 
fies , 6c d'opinions impies. Au 
reftel'onne nous difpute pas que 
toute l'Europe n'emprunte le bel 
air de nous ; mais c'eft un bien 
foible , 8c peu folide , pour en fai- 
re fonds ; & ce mafque qui nous 
couvre aux dupes , n'ôte pas une 
forte pénétration aux ftniez. 

Mais de ces démarches , ve- 
nons à une autre qu'on nous ob- 
jecté & cruelle, 8c impitoyable, 
iâns qu'il y ait d'éloquence aflèz 
forte pour l'adoucir , 8c la faire 
paroiftre avec des couleurs , 8c 
des traits moins funeftes & fom- 
bres. 

L'An- 



L'Angleterre avoit envoyé 
RouxMarfilly, tout traître qu'il 
nous cftoit , en Suiflè , pour y mé- 
nager (es interefls , d'où le Roy 
l'a fait enlever , & rouer à Paris , 
fans regarder à la neutralité des 
Cantons, qui la prônent û fort ; 
& ne Te remuent point. Mais ce 
ne font que des mercenaires , & 
l'on peut tout attendre d'eux : a- 
pres nous avoir vendu Louis 
Sforze , 8c ibuffert la prife de la 
Franche Comté fans s'y oppofer , 
comme ils y étoient obligez par 
le Traité qu'ils ont fait avec le 
Prince Cardinal l'an i6^y. Je re- 
viens iMarfilly , & je dis qu'il eft 
bien vray que l'Angletterre le de- 
favoiie , mais il eft vray aufli que 
l'on fçait qui l'a trahy : outre que 
l'on n'avoue jamais les choies k 
dont le fuccez manque à nos 
efperances ; les Hiltoires en 
font pleines , & marquent cette 
C 2 forte 



forte d'évehemens , & de défai- 
tes. 

- Or voyons ce qu'il falloir, faire 
en cecy : & pour ne rien dire de 
Charles le Hardy , ny de Philippe 
d'Auftrichefon petit fils, qui ont 
livré l'un S. Pol, & l'autre SufFolc 
à Louis XI. & à Henry V 1 1. en 
France , & en Angleterre ; Eliza- 
beth n' en a pas fait de même , & 
quoy que Jacques en Ecofle luy 
eut livré Brien Ororc rebelle Irlâ- 
dois, qu'ellepunit.ellearefuféde 
rendre Botwel, qu'elle protegeoit 
cotre luy. Charles VIII. en Fran- 
ce,& Jacques V. en Ecofle, dirent 
auffi à Henry VII. en Angleterre, 
qu'ils ne pouvoient luy donner 
l'Impofteur Perkin qui troubloit 
l'Eftat, & fe difoit Richard Duc 
de Yorc , fils d'Eduard IV. 

Que û Elizabeth fous prétexte 
de vifiter les livres défendus , 
attrapa fur l' Efcaut Jean Story 
dans 



dans un vaifleau qui fit auflï-tolï 
voile en Angletterre , £c gagna la 
mer , elle étoit en guerre avec 
l'Efpage , & cela s'eltoit fait en 
un temps oû touteltoit honnefle, 
& permis pour nuire. D'ailleurs 
fi Chantel oupe a crû faire d c mef- 
me avec Madame d'Aiguillon par 
des relais ,1a Reyne-Meie l'avoir 
ordonné pour mortifier Riche- 
lieu par l'enlèvement d'une Niè- 
ce qu'il aymoit tendrement: &le 
Royd'Angleterreaobtenu Cor- 
bet , Okey , 8c un autre des Etats 
de Holande qui les firent arrefter 
à Delft » ou ils étoient , malgré le 
peuple, qui en murmurait, puis 
qu'il n'y avoit plus de feureté en 
une Republique libre pour les 
mécontens , & les malheureux. 

C'eft à quoy il falloit fe tenir 
pour rendre cette affaire moins o- 
dieufe; mais le RoyoufonCon- 
feil , a paiîë par deflus ces regu- 
C 5 tari- 
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laritez pour faire les cliofes avec 
violence ; fi l'on dit que c'eft à l'i- 
mitation de l'Efpagne , l'on le 
trompe, & quoy que cette Riva- 
le ait immole Rincon , & Frego- 
fe à fes reflèntimens , François I. 
les envoyoit à Solyman pour l'ex- 
citer contre la Chreftienté , en 
quoy il eftoit plaifant , & difoit , 
que fi les loups l'attaquoient , il 
pouvoit apeller les chiens à (on 
iècours , pour les charter de fes 
terres. Outre que Rincon étoit 
Efpagnol , & Fregoze Gennois , 
8c l'un & l'autre fujets de l'Em- 
pereur , qui l'a pourtant toujours 
delàvoiié , ainfi que Gonzague , 
auquel on imputoit de les avoir 
fait afiaffiner fur le Pô, dans un 
Eftat ,dont il eftoit Gouverneur, 
8c lequel dependoit de l'Efpagne. 
Ad joutez que les aflaffins s'éclyp- 
ferent , 8c cependant nous criâ- 
mes haut, parce que nous nous 
rc- 



remuons au moindre vent , êc 
nous voulons que les autres s'en- 
dorment aux plus violcns ; le 
mouvement le plus léger nous 
fufEc , & nous fournit auffi-toft 
un prétexte : ce qui fait que les 
malheureux nous acculent, parce 
que nous connoiflâns-noftre fort, 
Se leur fcible. 

J'avoue auffi que Sforze a fait 
couper la tefte à l'Efcuyer Mara- 
viglia, que le Roy tenoità Mi- 
lan pour fes iriterefts. Mais il e- 
ftoit , & il tramoitdans unEftaty 
& contre un Prince , dont il eftoit 
néfujet: ce procédé toutefois rie 
laiflà point de nous déplaire , 
quoy qu'il f ut dans ^approbation 
générale : mais nous cenmrons 
toujours' ce qui fait les affaires 
d'autruy , pour en vouloir à tout 
ce qui ne fait pas te» noltres. 

Jean II. en Portugal en ufoitr 
mieux & fit tiier Ferdinand Sil- 
C 4 veire 
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veireà Avignon, où il 'seftoit 
retiré aprez avoir confpiré contre 
luy.un Catalan ayantfaitlecoup, 
& s'en eftant attiré toute la haine, 
fous un prétexte, & un dcrneflé 
plaufible. Ceprefent Roy d'An- 
gleterre s'eft aufli. arrêté à cette 
rnaxime, & l'on ne fçait fi par 
fon ordre, ou autrement , il s'eft 
défait d'Aïèham, ScdeDonflar, 
deux Envoyez ouAmbafladeurs 
de Cromwel à Madrid, & a la 
Haye : la choie s'eftant parlée: 
comme par un mouv.ejiient .qui 
regardait mutuelle animofité des 
fujets, &c'ertcequeleRoydc- 
yoit fuivre , puis qu'en des coups 
d' Eftat , , il n' eft que les circon-, 
ftances qui bleflent félon lesvo- 
yes âpres ou douces, qui en faci- 
litent l'exécution. 

Enfin cet air d'agir C irregulier 
nous demafque & découvre a 
plein. Nous nous mùcquons du 



Caraâere d' Ambalî'adeur ; & 
nous voulons qu'il fuit (acre , & 
inviolable pour nous. Elifabeth 
n'ofa punir que de prifon l'Evé- 
que de U-olTe , qui remuoit l'An- 
gleterre contre elle en faveur de 
Marie d' Ecofle ; Scelle épargna 
nôtre Aubelpine qui avoir feduit 
Straffort pour la faire mourir. 
Bedmar ne quita que Venife, 
quoy qu'on luy eût objecté qu'il 
avoir voulu mettre le feu àl'Ar- 
fenal, Seaux quatre coings de la 
Ville. . 

L'on publie auffi que Vau- 
brun n'a fait fon voyage d' Ale- 
magne , que pour lufeiter Serin Se 
Ragotski contre laMaifon d'Au- 
ftriche; l'affaireduCapitainedes 
Pontons, & les poifonsde Tatten- 
bach, '& la Hongrie révoltée, 
n'eltantque l'éfFec des intrigues 
de Gremonville, que l'on iouf- 
fre à Vienne; (ans rappeler Wic- 
C y qua, 
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qua, Se renvoyer l'autre pour e- 
viterlafurprife, 8C le péril. Nos 
ennemis publient toutes ces cho. 
fes fous main, Se quoy qu'il n'y ait 
rien de fi faux , cette impoiture 
nous nuit & nous rend odieux. Et 
fi l'on ouvre l'oeil, l'on peut entrer 
au fonds des menées de Gourvil- 
le, qui ne fait rien moins que ce 
quel'on croit qu'il fait à Madrid. 

Ad joutez à cecy le torrent im- 
pétueux de nos maximes , 6c ce 
qui eft rude , que l'on commence 
à le défier d e nous , par ce qui eft 
arrivé Se arrive encoren Pologne, 
t>ù l'on ne s'eft point refienty delà 
trefve de Stumdorf , que nous a- 
vions ménagée entre cette Cou- 
ronne & celle de Suéde: Avagour, 
Lombres & Beziers ayans efté les 
Architectes qui ont commis ces 
Eftats enfêmble , bouleverfé le 
premier, & porté l'autre au point 
où il eft. 

La 



M» 

La mémoire de Marie de Ne- 
vers eil encorodieufe, Scjean Ca- 
fîmir dans la haine du peuple pour 
avoir écoute une femme qui ai- 
moit moins l'Ellat que fa nation , 
fansiefouvenir.que nous l'avions 
pris (limier, tout librequ'ileftoit, 
££ conduit en France , où il eft 
dans nos interefts , tandis que la 
Pologne eft en trouble , par un 
refte de noltre faction qui l'ubii- 
ite, l'Archevêque, de Gnefne, & 
Sobieski ayant tenu longtemps 
pour nous , & pouffe le Roy avec 
la Reyne à bout. 

Maisn'oublionspaseequi s'ell 
pafl'c avant cela. L'irruption des 
Barbares^ l'sJienacionde Pruffe , 
de Lembonrg 8tB»ttauw' , i d'El- 
bing& Drahim»la haine ïiiicitce 
entre ces peuples ,8c l'Auflriche , 
lej mépris de.Hannéedî PErope- 
reur à Torn, la^Paix d'Olive avec 
la perte de la Livonie , & l'car- 
C 6 clu- 
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eluGon du Danncmarc du Trai- 
té; les violences, & la corruption 
interne, l'exil de ceux qui par- 
loicnt clair , & la brefche faite 
aux loix ; lés Ertats du Royau- 
me fiibuvem rompus , & erinrt 
l'abdication du Roy, pouréle» 
ver Neubourg , ou Condé à la 
Couronne , & les épuiiêr par des 
efperancespeu lolides,ont cité, 8c 
font encor les funeftes effets, de 
Oos intrigucs;& ce qui eftfeiifiWe, 
de la cjiflipation de nos deniers; 
quand au heu de ces crimes, on 
n'avoit qu'à perdre Lubomirski, 
& à donner noitre argent à bon- 
nes enfeignes; pour être cecoiîo- 
mcs,Sc ne pas fai re une chofe à de- 
my: il eft.vray,c'eftimeimpieté, 
mais Pon en fait bien d'autres 
moins utiles , Se laPohtiquey api. 
plaudit, comme à une des bazes 
qui la fbû tiennent. Et pour ache- 
veravec ces démarches déréglées, 
.. <: I 1 nous 
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nous voulons bien nous venger 
du Pape , Se de PEfpagme pour ce 
qui cft arrive à Crcqui , & à l'E- 
itradesà Rome ,& à Londres, & 
nous ne dirons rien de ce que 
MonficurdeSancy a elle ^.niois 
aux lept Tours. 

Le Comte deCefi y fut aufiî 
tres-mal , & l'on a fait fauter o'un 
coup de poing les dens delà Ha- 
ye le fils , & l'ayant mis dans un 
trou fort laie, lePerefut enfer, 
mé deux mois en prifon, & l'un 
& l'autre n'en lortirent qu'à for- 
ce de prefens& d'argent: ce der- 
nier fût encor confiné aux fept 
Tours.&fouffrit beaucoup fur ce 
qu'un vaifléau François chargé 
de marchandifes aux Turcs s'e- 
iloit enfuy ;d'où il ne fe développa 
que parlacorruption. 

Innocent X. lèpleignoitau Duc 
de Guife , que l'on n'avoit pas 
Voulu approuver fon élection, en 
Fran- 
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France.que les Miniftres du Roy 
quieftoientàRame,luyperdoient 
le refpeft en toute occafion ; le 
menaçoient , & l'outrageaient 
en fa perfonne êc en fa Famille. 
Outre que le Cardinal Grimaldi, 
Monfieur de Fontenay , & l'Ab- 
bé de S. Nicolas luy eftoient in- 
fapportables , publians par tout 
qu'il elloit un fourbe , & qu'on 
ne devoir , ny pouvoit pas le fier 
à fa parole. Il eft vray que cette 
aigreur s'adoucit aaffi-toft qu'on 
donna un Bonnet de Cardinal à 
l' Archevelque d'Aix Frère de 
Mazarin, ce qui reunit enfin ce 
Miniftre , & la France avec le Pa- 
pe., Et nous avons agy avec le 
Turcfurlaconquefted'Italie, & 
fur les moyens de l'y faire pafler , 
noftre Ambafladeur mfillant fort 
la deflus aprez avoir efté admis 
au Confeil Secret de cesInfiJel- 
les.- Jisis w>ïr»«rèkw : jov 



Ce qui marque que le Roy eft 
avide du l'ang Chreftien , & qu'il 
n'eft plus ce fils aîné fi cher autre- 
fois à l'Eglife, puis qu'il l'attaque, 
8c l'oblige à foufcrire à une Paix 
honteufe , pour ne faire que des 
conquêtes contigiies , fans nous 
amuièr aux efioignées. Celà nous 
a fait lâcher le pied à Gigery , & 
perdre Candie, l'amitie du Turc 
nous étant ncceflàire pour l'oppo- 
fer à l'Empereur , s'il fe remiie , 8c 
entre, comme l'on dit, en la Trip- 
le Alliance. Et ce qui fait contre 
nous, eft que l'on fcjoiiedesTrai- 
tcz , tout ainfi que Lyfândre fai- 
foitdesfermens, qui ne font bons 
qu'à tromper les hommes. 

En effet aprez avoir protégé 
Parme contre Alexandre VII. 
nousl'abandonnons pour le facri- 
fier à Clément IX. ce que Lyon- 
ne luy mefme appelle moins hcme- 
JfeqK'tttile, jirtlttmcnt contre le 
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Traité de Pife; Se contre celuy de 
Munfter , d'avoir gagné les qua- 
tre Princes du Rhin , auxquels 
l'on veut joindre Bavière : fans 
les deux Regimcns de Cavalerie , 
& unepenlîondcfix mil écusque 
nous offrions au Landgrave Er- 
neft de HeiTe , pour le paflige 
qu'ilnousaccordoît par les deux 
places qu'il tient fur le- Rhin à 
1 exclufion de tout autre; adjou- 
ftez la Ligue offenfive, & defenfi- 
ve.qui s'eit faite.pour dix ans avec 
le Portugal contre la Caftiile que 
lYn ve;ioit pour la féconde fois de 
défaire à la Paix des Pyrennées, 
où nous avons promis de ne point 
affilier l'autre, & cependant nous 
avons foûtenu la révolte avec nos 
forces, tantôt par Scomberg & lès 
Troupes , & tantôt par d'autres 
au nom de Turemie , que nous y 
avons fait couler avec des forames 
tres-confiderables d'argent pren- 
nant 



nant l'Efpagne pour dupe , aprez 
que fous les faufles efperances de 
réduire cette Couronne.elle nous 
aVoit facrifié la meilleure partie 
du Pays, bas , Mazarin ayant é- 
blouy nos ennemis par une alter- 
native où il (çavoit qu'ils ne voyo- 
îcnt goûte. Auffi eftdit-il trop 
habile pour ne point faire le diffi- 
cile fur une chofe qu'il fouhait- 
toit avec toute l'ardeur conce- 
vable.- 

Mais fi la dévolution a rompu 
cette Paix ., celle d'Aix la Chapel- 
le n'eft pas trop folide , Se les de- 
pendences nous donnent jour à 
des nouvelles prétendons, quoy 
que T'Ifola ait difeuté , ce qui en 
eft, par une pièce quel'pn doit 
mettre eu lumière. Que fi l'on 
nous cède, nous ne manquerons 
non plus de prétexte à poufler 
l'ambition auffi loin que nos for- 
ces , Se la méchante conduite 
des 
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des Efpagnols, nous le fouffre^ 
& s' en eftoit fait , au moins au 
Pays-bas, fi nos defleins euffent 
reufîi en Alemagne ,' fi la flotc eût 
porté le coup qu'elle avoit pro- 
jetté à l'exemple de Cromwel, 
que nous lùivions encecy, &fi 
nos fortifications auraient .efté eri 
eftat. Les Alliez de l'Efpagne, 
n'eftant pas ce que nous appré- 
hendons le plus : & fans ces fata- 
litez qui nous arreftent le bras , 
nous ferions déjà a ta moitié du 
plan , Se de l' ouvrage , que nous 
avons tracé en l' idée , par la len- 
teur de nos ennemis à prévoir le! 
péril qui les menace , &C par celle 
des Auxiliaires , à fe remuer au- 
befoin : la chofe n'eft pas £m9 
exemple > êc nous en avons de 
relie encecy. L'intereft que for- 
me les Ligues, les rompant à fon 
tour. 

Aprez 1 tout quoy que les Efpa- 
gnols 
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gnols feraient fourds & aveugles 
en ce qui les touche fi fort , le 
Roy fe montre êcfe fait trop en- 
tendre par fes Carouzels 8c fes 
Devifes , qui jettent loin un feu 
dont il brûle, & q u'il cache fi peu. 
Tantoft il prend un Soleil avec 
ces fuperbes mots , Ndsc^uam 
meta m i H i , Se tantôt un 
autreavecce, Nec cesso, nec 
erro, au lieu de fe tenir au 
fufil de la Maifon de Bourgogne , 

ÔCàfonANTE FERtT, QU 4M 

f la mm a Micet, pour faire 
évanouir l'ombrage, que cette 
vanité leur donne : Se les endor- 
mir par la modération , & le dé- 
tachement. C eft à quoy il faut 
donner ordre. Pour moy je vou- 
drois que l'on ne parlât jamais 
de nos defl'eins , qu' apreï le 
fuccez , le fecret eftant l'âme des 
entreprifes , fans lequel tout 
s'avorte Se languit. 
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Il faut donc afreâerune mo- 
deftie aparente pour nous cacher 
mieux, & retenir dans le piège 
ceux qui s'abandonnent fi fort, 
attendant tout leur fecours des 
Puiflances , avec lefquelles ils ont 
toujours etiéen demeflé, &aux 
prifes i s'éveillant fi peu à l'orage 
qui fe forme contre eux. C'eft 
mon iêntiment,8t tout bon Fran- 
çois en fera , s'il ne flate point 
l'ambition du Roy , pour lequel 
j'ay plus de vénération que per- 
iônne: & d'ailleurs j'ayme trop 
fagloire & ma confcience pour 
m'engagcr à des bafleffes , & à 
prétendre à l'honneurde lès bon- 
nes grâces par quelque flaterie 
lâche, 8c peu digne d'un Prince 
fi éclairé. Il eft trop grand pour 
Ibuffrir ce foible; 8c ne pas ouvrir 
les yeux aux démarches de ceux 
qui l'approchent: la vanité aveu- 
gle les uns , & l'orguil enfle les 
au- 
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autres ; il cft vray qu'il en elr a- 
vec du fond , & des meures expé- 
riences ; nous avons des Capitai- 
nes confommez au meftier delà 
guerre; de l'urgent & des Alliez; 
quand nos ennemis font mal en 
ordre; dans une léthargie , & lèu- 
reté profonde , & fur ce pied fi 
nous nous connoiflbns un peu 
mieux, ians nous laiflèr prendre 
en dupes dans le cours de nos in- 
trigues , la France triomphera, & 
tous les peuples iront eftre dans 
fes interelts , ou fes efclaves. • 
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